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Glorieuse révolution de Rome. 

Non , ïîon , la liberté n'est pas moi te , en dépit des efforts 

combinés des réactionnaires ; l'impulsion partie il a deux 

ÎIris du Vatican, produira les heureux résultais que le monde 

«hrélirti s'émit flatté d'en obtenir. Refon'les un instant, mécon-

nus OK niés par les ennemis-nés du progrès , les principes dé-

inocPaliques sortiront triomphants de la lutte suprême engagée' 

sur tous les points de l'Europe , et celte fois encore , c'est à 

Rome qu'appartiendra l'honneur de l'initiative. Les événements 

qtfi viennent d'avoir lieu dans cette ville réjouiront le cœur de 

tous les amisdfî la libe- té et donneront à réfléchir aux partisans 

aveugles du despotisme. Il y si encore du éO.Vur et de l'énergie 

dans la patrie dus Brunis et des Mucius Scévola. Quand un 

peuple, veut être libre , rien ne peut s'opposer à sa volonté 

souveraine; 
La révolution de Rome aura un Tetentivscment immense 

dans le inonde; à cette nouvelle, l'Italie entière a tressailli, le 

feu du patriotisme s'est rallumé dans toutes les âmes, partout 

se fait entendre le cri de guerre; la mort de Rossi rend la vie à 

la nationalité italienne , et ce que notre armée des Alpes, sous 

un gouvernement franchement démocratique, eut aidé nos voi-

sins;» accomplir, ils puiseront dans leur patriotisme et leur ar-

dent ataotir de lu liberté la force de le faire par eux-mêmes. 

Malheur cette fois au bombardeur de Naples et au bourreau de 

Milan ! Le signal de la guerre est donné , puissent-ils échapper 

;tusort qui vient d'atteindre un de leurs alliés et qui sait? 

peut-être un infâme complice! 

Puissent aussi tous les autres mitrailleurs du globe profiter de 

la terrible If-eon qui leur est donnée et abandonner la fausse 

voie dans laquelle les perfides conseils de la réaction les ont en-

gagés. 
L'armée a celte fois compris son devoir; elle s'est mise du 

côté du peuple, et le despotisme n'a trouvé pour auxiliaires 

que ces vils mercenaires qui vendent leurs bras et leur sang à 

ions les tyrans. 
Nions reproduisons, d'après les journaux et les, correspondan-

ces de Rome, le récit de ce qui vient de s'y passer dans les jour-

nées des 15 et $6 de ce mois. 

ROME. 15 novembre. — La chambre des députés devait tenir 

aujourd'hui sa première séance. L'arrivée subite des carabi-

niers, la revue passée par le, ministre de l'intéiienr • les prome-

nades militaires dans les rues les plus populeuses de la cilé , le 

bruit répandu que les troupes devaient cerner le palais île la 

représentation nationale , et être casernées dans les bâtiments 

de l'Université, avaient prodoit dans la ville une agitation inac-

coutumée. Mille soupçons , mille bruits sinistres circulaient 

dans le public. Les bataillons de la garde civique se réunirent 

et envoyèrent leurs colonels protester contre cette espèce de 

défnnco que rien ne justifiait, et contre l'usage que l'on voulait 

faire de la force armée , lors'que lien n'annonçait que l'opver-

lure des chambres dût donner lieu à la moindre manifestation. 

Les cafés et les cercles se remplissaient et chacun se plaignait 

de ce que le gouvernement semblait prendre à tâche de jeter 

l'alarme dans la population, quand jusqu'à ce jour la garde 

nationale avait su réprimer toute tentative de désordre, sans le 

secours de la force armée. 

Un avis imprimé invita les gardes nationaux à se trouver en 

uniforme pour maintenir la tranquillité publique , quoi,pie 

chacun fut convaincu qu'elle ne serait nullement troublée. 

Toul-à-coup, l'irritation devint générale à la lecture d'un 

article inséré dans la Gazelle de Ruine, où l'on crut voir une 

critique amère de la chambre des députés, et.une iusuite à la 
nation italienne. 

La garde nationale sortit en uniforme, mais sans armes. Une 

foule immense s'était réunie dans la cour du Palais où devait 

siéger la chambre des députés, et sur la place voisine. Les vi-

sages n'avaient pas cette gaîté , cette expansion naturelle aux 

Romains ; chacun montrait un air grave, réfléchi. 

L'heure fixée pour l'ouverture de la séance était déjà sonnée. 

Les députés étaient à leur poste , et l'on remarquait que tous 

avaient pris place à gauche, quatre seulement restaient au cen-

tre , la droite était déserte ; l'article de la Gazette avait fait 

passer les ministériels sur les bancs de l'opposition. 

Tout-à-coup, la voilure du ministre Rossi entre dans la cour 

avec une telle vitesse , que le peuple a peine à se préserver de 

ITmpétubsité des chevaux. De tous côtés on entend maudire le 

nom du ministre , des cris : A ba* le traître ! retentissent à ses 
oreilles. 

Ilossi descend de voiture et, au milieu des huées, s'avança 

vers l'escalier qui conduit à la salle des séances. Il se retourne 

alors vers le peuple, le mesure du regard avec un rire sardo-

niquo, et l'on dit même qui! agita ses gants en l'air comme 

•pour le défier. Le cercle formé autour de lui se resserre, il est 

pressé parles flots populaires, une main se lève, uni poignard 

brille, fil à peine avait-il monté quelques degrés qu'il fut frappé 

à la gorge. Il chancelle, deux personnes le prennent dans leurs 

bras f.l le portent dan» l'antichambre du cardinal Gazzoli. 

Quand les hommes do l'art .sont arrivés, ils n'ont trouvé qu'un-

cadavre, Parais avait coupé l'artère carotide. 

Kn apprenant celle nouv die, la chambre, sans s'émouvoir, 

continua à siéger. On fi1 lecture du nrocès-verbal de la dernière 

séance; après quoi les députés n'étant pas en nombre, la séan-

ce fut levée et renvoyée au lendemain. 

Li foule se sépara en silence, et quelques instants après l'as-, 

sassinat. l'endroit où il avait eu lieu était entièrement désert. 

Sept heures du s^ir, — Des rassemblements nombreux cir-. 

CUlentdans les rues pt se rendent à |:i ea>e?ne des carabiniers, 

pour fraterniser avec cette troupe. Précédés du drapeau ita-

lien, peuple, c u-abioiers, dragons, se promènent dans les rues 

et vont saluer h) député Guletti qui, en ce mutilent, arrive de 
Bologne. 

On annonce pour demain une grande manifesla'iun. La po-

pulation en masse demande un miniatrre Uém&rrtctique et tmet 

constituante italienne. Partout on entend ce cri : Bénie soit la 

main qui a poignucili le tyran. Et c,: cri est répété par les carabi-
niers et toutes les troupes. 

16 novembre. —A onze heures du malin, le peuple, la garde 

nationale, les troupes de lignes et les carabiniers sont réunis 
sur la place du Peuple. 

A midi, 30,000 personnes se rendent à la chambre des dépu-

tés pour les prier d'aller demander au pape : 1° un ministère 

démocratique, dont les me libres étaient désignés par le peuple; 

2° la convocation de la constituante et l'élaboration de l'acte 

fédératifi 3* la guerre de l'indépendance ; 4" l'adoption entière 
du programme M'imiani, du 5 juin. 

Les députés suivirent la foule et. se rendirent auprès du pape, 

qui leur fit répondre par le cardinal Soglia qu'il réfléchirait à. 

leur demande. Cette réponse ne satisfit pas le peuple, qui en-

voya de nouveau les députés pour parlsr au pape en personne. 

Sa sainteté répondit à l'avocat G.dletti qu'il ne pouvait faire de 

telles concessions et qu'il ne se les laisserait pas imposer. 

Cependant les Suisses, de garde au paiais, commencèrent à 

opposer de la résistance au peuple, qui désarmait les sentinel-

les; ils se renfermèrent ilaàs l'intérieur du palais et menacèrent 

de faire feu sur le peupla et sur la troupe qui se trouvait sans 
armes devant eux. 

L'indignation fut à son comble. La foule voulait escalader les 

murs du palais et rueIlie le feu à l'une des portes. En ce mo-

ment les Suisses firent feu, et do ioutes paris on entendit ce cri : 
Aux armes ! 

ftfflilletoï sla Peuple Swnerîln. 

LA FILLK DECilOîlWELL. 
DEUXIÈME PARTIE. 

XVIII. 

Anirar, ta prs'dis Troie ! 

(Suite. ) 

lrf« bohémiens brandirent leurs lurclies, en poussant de sauvages 

clatlM'il lr. 

D'autres cris y répondirent . et, de tons côtés . débusquèrent les bour-

geois en armes , dont l'attitude menaçante intimida d'abord la troupe 

effrénée; 

— Faites usage dn poignard , ciia Charles ; ce sont des traîtres.'... ils 

viennent soutenir leur complice. 

liasse-Télé s'était élancé déjà conlre ces agresseurs inattendus. 

Koiploymit contre eux non lu poignard et la dague , mais une torche 

enfl nuuiee qu'il leur portait à la ligure , il réussit à se frayer un passage 

cl à gagner le derrière de ta maison. 

Le» bohémien» adoptèrent aussitôt la manière de combattre de leur 

<dief . et les bourgeois dont on rôtissait la barbe et dont ou -brûlait le* 

paupières . éblouis par toutes ces llamiues tourbillonnant autour de leur 

<«le , prirent aussitôt la faite , sans égard aux supplications de Titus 

©•les. 

Celui-ci ne tarda pas à être fait prisonnier. Charles l'avait reconnu et 

menait .l'envoyer contre lui bsdiaguus de »on escorte. 

Hien lté s'opposait /dus à l'accomplissement clos ordres du roi. 

Par la fenêtre ouverte . le» bohémiens lancèrent avec leurs torches 

dans l'intérieur de la boutique les matières combustibles amassées dans 

la rue, 

l-cs flammes s'élevèrent bientôt avec d autant plus de rapidité qu'on 
leur fournissait a chaque seconde un nouvel aliment. 

Toute la population de Fish-Street , airacbée au sommeil , accourut 

*Ur le lieu du tumulte ; mais les bohémiens chassèrent les habitants de-

vant eux convoie un troupeau de moulons et leur défendirent de porter 

le moindre secours. * 

Charles ne s'opposait pas à cet aele de vendniisme. Le vent d'esl . souf-

flant avec violence , allait propager l'incendie et réduire en cendre lout 

Je quartier de Pudding-Lime { mais peu lui importait, pourvu que Je 

parchemin fui anéanti dans ce vaste brasier , pourvu que le duc , cerné 

par les flammes , y -trouvât la mort. 

™ '-a m,tison du boulanger de Fidi-Strect offrit bientôt un horrible spec-

ipete. 
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Il n'y avait plus d'issue possible. Le feu jaillissait par toutes les ou-

vertures ; ses langues ardentes calcinaient les murailles et dévoraient 

les poutres. 

Tout-à-coup ou vit paraître deux hommes sur le. toit qui commençait 

à s'embraser. 

C'éta't Tom et Buckingliam. 

Le malheureux gardien se repautait cruellement d'avoir mis un aussi 

long retard à sa fuite. 

Quand le roi denna l'ordre d'enfoncer les portes . il courut au placard 

et en relira le parchemin. Presque au même instant', la fenêtre de la 

boutique se brisait avec fracas : quelqu'un se précipitait dans la cham-

bre . et Tom eut à peine le temps de se réfugier derrière les rideaux de 

J'alrove. 

11 entendit les imprécations de Jluckingham, lorsque le duc trouva le 

placard ouvert. 

Cédant toul-à-fait à la frayeur, il quitta sa cachette et moula rapide-

ment au grenier. Mais en approchant de la lucarne, il recula devant l'ef-

lYoyablc visage de Casse-Tè'e. 

Lu bohémien incendiait le magasin de bois. 

11 reconnut Tom, et iil entendre un éclat de rire sinislre. 

Cependant le garçon boulanger, malgré la terreur que lui avait toujours 

causée ce pcrsouuage, eut assez de piéseuce d'esprit pour s'emparer des 

draps au moyen desquels il espé^-dt descendre ; puis il revint sur ses pas 

cl se mit en devoir de chercher une autre issue. # 

De so:i côté .Buckingliam, sur le point dose mettre à la poursuite du 

fugitif, qu'il supposait avec raison porteur de l'acte précieux, s'arrêta 

lui-même saisi d'épouvante..11 voyait les bohémiens allumer avec leurs 

flambeaux les bottes de padle et de loin dont ta boutique était déjà rem-

plie. 

(irorge devina leur intention ; la retraite allait lui ëlre fermée par une 

barrière dell-immcs. 

Mais une espérance lui reste. Les bourgeois, qui obéissent aux ordres 

de Titus, n'ont pu céder la place à une poignée de bar.dits : bientôt il va 

le» voir accourir à son aide. 

Sans plu* de réflexions, il gravit l'échelle à sou tour. 

une épai-^e fumée lu suffoqua d'abord. 11 allait redescendre, quand 

tout à-coup celui qu'il poursuivait vint se jeter à sa rencontre, 

—Le parchemin ! cria buckingliam ; tu me le rendras on j aurai la vie. 

.— bon ! dit Casse-Tête, jetant sa torche au milieu des bûches eullam-

jnées. videz votre querelle et tâchez de vous arranger ensemble. 

11 iivait employé pour arriver à la Incarne, le moyen d'escalade dont 

nojis l'avons déjà vu su servir. Persuadé que nul effort humain n'arrête-

rait Je (eu, il qdilta sa position aériene, donna de nouveaux ordres àia 

troupe et, sanlanten selle, il partit ventie à terre comme il était venu. 

D'autres soins l'appelaient à Whiteh.H. 

Or, il e.-'t temps d'expliquer eulin comment la hainedu presbytérianisme 

espérait déi xouer les intrigues cl les machinations duntelle avait jusqu alors 

enlouré Chu ries IL 

L'aile du ojVitean où se trouvait la chambre de Crouiwell était entière-

ment abandon
 u<

-'
e
 depuis la mort du l'i oleclen-r. Une espèce rie mdedic-

tiou semblait e 're descendue sur cette pai.lie,de .1 l<di(ice. Les femmes de 

la duchesse ne s'y hasardaient qu'avec crainte : aussi eurent-elles hâte de-

s'en éloigner, lorsque le devoir de leur ciiirge ees-a de les y retenir, et 

Bottier, quelques heures avant le duel, y introduisit d autant plus facile-

ment ses complices que deux'anciens soldats de la Képubiique se trou-

vaient, ce soir là, placés en senlin -Iles à la porte. 

Ils reconnurent leur ancien èbef et laissèrent le passage libre. 

La lavdrllé assistait à cette dernière et solennelle réunion. 

John expliqua la circonstance favorable qui se. présentait, Charles de-

vait infailliblement succomber, car sa force en escrime n'était pas com-

parable à l'adrese reconnue du vieux presbytérien. Le roi mort, on tien-

drait la chose secrète le plus longtemps possible, aûn d'assurer l'exécution 

des mesures nécessaires à rétablissement du nouveau pouvoir. 

 Cependant, objecta l'un des conjuiésà butllèr, s'il arrive que l'épée 
du rci te perce le cœur ? 

 Soit! répondit John. Vins atîendrez ici-même l'issue du combat. Si 

la Providence, dont je respecte les décrets immuables, a décidé ma luûllj 

vous obéirez à la fille de Croinwell, et vous la laisserez agir. 

An point oii nous en sommes de noire récit, c'est donc sur Fi nnmi 

que repose U dernier espoir du complot. L'eveugle passion du l ui d'An-

gleterre le livre sans défense à la merci du la duchesse. Or, ce qu'elle a 

promis avant le duel, il va bdioir l'accomplir. E.le saeriliera sans regret 

lu parchemin-, car, dans l'euliiousiasmc de ce premier Irinu.pho , lu 

Sluarl ne réinséra pas de I accompagner du côté îles galeries désertes qui 

conduisent à la chambre du Protecteur. Fiamma Saura l'entraîner soas 

prétexte du remplir soi autres promesses , de lui rendre le cercueil et de 
lui dévoiler le nom des (vaitres. 

Alors cachés dan- I ombre , les conjurés se précipiteront sur lui et le 
frapperont de leurs poignards. 

Puis . dans la crainte que le parti royaliste no forte vainqueur do la, 
lutte sanglante qui devra suivre, et pour empêcher les restes de CiuinvvcU 

et de llarrissou d'être iraiuès à il autres gémonies . ou placera'l'ancien 

cadavroct les deux nouveaux sur le lit de la chambre maudite, et l'on y 
tnelira le feu. Lineeudb: du palais servira de pendant à celui du l'nd-

diug-Lane : les bohémiens devront se répandre d urs Loudres et crier par-

tout que le Sluart leur a commandé de biùler la ville. 

A la faveur du tumulte, les conspirateurs agiront plus facilement. 

On arrêtera le duc d York avec les autres du la famille royale, Le jeune 

prince d Orange, nourri durs les principes du la réforme et qui. Mal. 

offre des garanties pour I avenir, sera forcé d'accepter le trône. 

Telles étaient les décisions prises, lorsque la duchesse rejoignit, après. 
Le duel, les membres du complot. 

Elleavait profité du moment où Charles revêtait la toilette s demlide 

sous laquelle nous 1 avons vu s'offrir aux regard- des bohémien*. 

Après avoir incendie le haut de la maison de William , Casse-Tèle étais 

descendu de l'oîil-de-bie if pour courir an palais et voir
 s

i les fils de J.ic-

que" avaient exécuté .-es ordres. Il devait lout disposer ensuite pour que 

Charles ne pût concevoir le moindre doute et tombât à coup sur sous le 
fer des conspirateurs. 

Maintcnai.t. nous rentro is sons le toit embrasé du boulan-vr du Piih-

Strect, ou Tom se débat contre l'étreinte vigoureuiu de buckin diam 

Lugciie DE MlRteotM). 
(La ta fr à an proclia^ nrnnén,) 



Trois l.eures.— On bat la générale. Tonte, la troupe et la garde f 

nationale sont sous les armes. Les premiers pelotons ont pris \ 

tous les avant-postes autour du Quii irial, ain.si que les clochers | 

<ie San-Curlino. Jusqu'à cinq heures, une légère fusillade eut j 

lieu entre le peuple et les Suisses , qui se tenaient cachés à S 
l'intérieur. 

Six heures. — Le Quirinal est complètement assiégé. Six J 
mille hommes , tant gardes nationaux que troupes de ligne, 

sont placés m bataille devant le palais. Les canons sont braqués 

contre la porte principale. Le peuple amène des chariots pour | 

faire des barricades, des échelles, des cordes, etc.. 

Une députation se rend vers le pape, pour lui porter {"ultima-

tum du peuple, ainsi conçu : « Que Sa Sainteté accorde au peu» 

« pie ce qu'il demande , autrement son palais sera pris d'as-

c saut et l'on fera main-basse sur tous ceux qui s'y trouvent, 

« excepté la personne du pape. • 

Alors, le pape fit appeler l'avocat Gallulli et a formé un nou-

veau ministère ainsi composé : 

Affaire* étrangères : Mumiani. 

Intérieur tl police : Galletti. 

Finances : Lunati. 

Commerce et travaux publics : Sterbînil 

Guerre : Carnpcllo. 

Instruction publique et pi esidence : Rosmini. 

Grâce et justice : Sereni. 

Pour le reste des concessions réclamées par le peuple, le pape 

s'en remet entièrement à ce que décidera la chambre des dé-

putés. 

— On dit qu'un grand nombre de suisses ont succombé dans 

le combat; quatre hommes ont été bh ssés du côie du peuple : 

un dragon, un tambour de la ligne et deux gardes nationaux. 

Le palais du Quirinal est tout criblé de balles ; le cardinal-

secrétaire a été tué d'une balle au front. 

DÉMONSTRATION A LIVOURNE. 

La nouvelle rie l'assassinat de Rossi a causé, à Livourne, une 

joie indicible. Dans la matinée du 18 , on placarda un avis 

dans les termes suivants : 

« Pellegrioo Piossi est tombé sous le poignard démocratique 

« vengeur des droits du peuple. Ministres réactionnaires, gare 

• à vous !—Rendez-vous à quatre heures de l'après-midi sur 

• la Grand'Flace. » 

A l'heure indiquée, une foule immense se porta en masse au 

palais du gouverneur, en criant : pire lu liberté italienne ! 

Le gouverneur parut au balcon et s'adressa au peuple en ces 

termes; « Pellcgrino Rossi, homme délesté de toute l'Italie, 

« pour ses principes anti-démocratiques, est tombé frappé de 

• la main d'un fils de l'antique r épublique. Que Dieu reçoive 

« son âme et protège la liberté italienne!» 

Ces paroles furent accueillies avec enthousiasme ; en même 

temps toutes les cloches furent mises en branle, et le drapeau 

italien Rolta sur tous les clochers. 

Pendant tout le jour, le perrple fit retentir '.'air de ces eris : 

ui bas les ministres réactionnaires ! Vire la liberté, lire l'Italie ! 

> Le* 8 niîdiclat.».. 

Nous croyons avoir démontré que la présidence est une ins-

tilution anti-démoertique et pleine de périls pour l'avenir. Il 

s'ensuit que le choix d'un cand idat a une toute autre significa-

tion que s'il s'agissait en effet de placer un homme au sommet 

de la République , le vote de tout bon démocrate doit n'être , à 

•vrai dire , qu'une protestation contre l'objet même de son vote, 

la présidence de la République. Il ne s'agit donc pas de se ral-

lier à un candidat sérieux , comme on dit . à celui qui peut of-

frir le plus de probabilités de succès. Au contraire , celui là fùt-

il notre meilleur ami et noue plus fidèle frère en politique , 

qu'il faudrait lui refuser nos suffrages , de peur de donner un 1 

corps trop robuste à ce fantôme qu'on nomme la présidence.Ne S 

craignons donc pas de diviser nos voix. Nous serons partagés f 

sur les noms , mais au fond , nous serons tous d'accord pour 

protester contre 1 élévation d'un homme au-dessus de l'Assem-

blée nationale , qui , seule , devra , plus tard, recevoir la dé-

légation de notre souveraineté. 

Voyons , d'ailleurs, quels sont les candidats en présence! On 

s'accorde à reconnaître les plus grandes chances au général Ca-

vaignac d'une part, et au citoyen prince Louis Bonaparte, d'au-

tre part. Vraiment oui ! la Presse l'affirme et le National le 

proclame; il n'y a de lutte sérieuse qu'entre ces deux person-

nages. 

Eh bien ! choisissons. Voterons-nous pour le général C.tvai-

gnac ? Oui , car c'est par son indécision , par sa duplicité que 

la panie la plus vive , la plus ardente , la plus impatiente 

delà démocratie s'est ruée aux barricades de juin , ayant 

en face d'elle la démocratie' plus calme , plus prudente, 

plus mesurée. et la réaction s'atlribuant tout 1 honneur 

et tout le profit de la victoire. Oui, car c'est à cause de 

lui qne des milliers d'innocents ont souffert de longs mois sui-

des pontons malsains , que d'autres y gémissent encore , récla-

mant, mais en vain, la faveur d'être jugé». C'est à cause de lui 

qoe tant de braves citoyens sent morts , croyant , des deux 

parts , mourir pour la République » que d'autres, après le com-

bat , ont élé massacrés sans défense et sans merci. 

Voterons nous pour Cavaignac, qui personnifie cette coterie 

impuissante et misérable , qui ne voit rien au-delà des quatre 

murs du bureau de son journal et qu'on nomme le National ? 

Voterons-nous pour Cavaignac , traînant à sa suite ces nullités 

arrogantes , qu'on a si justement appelées les impuissants du 

lendemain ? 

Poser une semblable question, c'est la résoudre, el il est 

bien évident qu'aucun démocrate éclaité n'accordeia son suf-

frage à cet homme, favori du hasard et de l'intrigue, qui pren-

drait assez au sérieux sa présidence pour en fait e une quasi 

royauté. 

Cependant, son plus redoutable concurrent méiile-i-il davan-

tage nos voix ? Quoi ! parce qu'il a ixisté un homme de génie 

qui s'appelait Napoléon , parce que cet homme , faisant de la 

grandeur de la France sa propre grandeur , l'a élevée au niveau 

de son incommcsttrable orgueil, nous irions acclamer l'héritier 

indirect de ce nom! Fst-ceàde vrais républicains qu'il faut 

^dres^er une pareille question? Pour fonder la République , 

avons-nous besoin d'élever au sommet un quasi prince , un 

homme tranchant de monseigneur et de l'altesse . le compagnon |
 tr 

des lords débauchés do l'aristocratie anglaise , le constable de 

la police de Londres ? Mais , dit-on , pourquoi vouloir bannir le ai 

nom si glorieux de Napoléon. é| 

Ce n'est pas le nom de Napoléon que nous voulons frapper, »< 

répondons-nous, ce nom, nous lo révérons ; car l'homme qui l'a 

illustré a payé ses fautes par ses revers et a laissé, parmi nous des ,; 

traces irrécusables de sou génie. Mais nous nions que le nom 

de l'oncle et celui du neveu aient aucun rapport, si ce n'est une
 r 

ressemb ance de consonnes due au hasard. j 

Le citoyen Ferdinand Barrot, dans une lettre publiée par la
 e 

Presse, dit à ce sujet : « Le nom n'est pas une illusion, c'est une
 r 

« présomption de naiure; le nom, ce sont les traditions de la 

« famille, les exemples et les préceptes du foyer. » i 

Cela est vrai. Ou le nom est cela, ou il n'est rien de plus que | 

ce que nous avons dit : une consonnance fortuite. Si, en effet, £ 

le vénérable citoyen Dupont (de 1 Eure) a droit à nos respects, 

nous ne pensons pas que tous les citoyens du même nom, et ils 1 

sont assez nombreux en France, réclament une portion quel-

conque de l'estime qui entoure leur illustre homonyme. J 

Or, comment Louis-Napoléon aurait-il reçu les traditions de 

son oncle et les préceptes du foyer? En sait-il plus que n'en sait 

Î
tout le monde à ce sujet? N'at-il pas vécu de la même vie, des 

mêmes plaisirs, des mêmes désordres et des mêmes orgies que 

i les assassins de son oncle, ces lords dépravés de l'aristocratie 

britannique? 

Attendons donc, avant de rendre hommage, par nos voles, à 

la mémoire de Napoléon, dans la personne d'un de ses descen-

dants, que ce personnage se soit montré vraiment digne du nom 

qu'il porte. Nous n'aurons d'ailleurs que l'embarras du choix. 

Le citoyen Louis Bonaparte n'est pas le seul neveu de l'empe-

reur-; ses cousins, Napoléon Bonaparte et Pierre Bonaperte sont 

lout autant que lui et plus que lui dignes du nom que le hasard 

leur a donné. 

Une fois ces deux candidats écartés comme aspirants à une 

présidence réelle, c'est-à-dire à une façon de royauté, il ne nous 

reste plus qu'à faire notre choix entre les candidats de la véri-

table démocratie et du socialisme. 

Trois noms sont en présence : ceux des citoyens Raspail, Le-

dru-Rollin el Louis-Blanc. Tous trois sont une protestation contre 

celte institution anti-démocratique de la présidence qu'il s'agit 

d'effacer de la Constitution de la République. Ils se recomman-

dent d'ailleurs également à nos sympathies par les services qu'ils 

ont rendus à !a cause populaire. Il ne nous reste plus qu'à fixer 

notre choix sur l'un des trois, afin que notre manifestation soit 

plus imposante par l'autorité du nombre. 

Quant à nous abstenir, il n'y faut pas songer, car ce serait 

augmenter les chances de l'un des candidats anti-démocratiques 

à être nommé par la majorité absolue des votants. 

Il faut donc prendre un parti ; l'adopter avec ensemble, réso-

lution et vigueur. 

Ici notre lâche cesse. Nous avons cru pouvoir jeter quelque 

jour sur celle grave et solennelle question delà présidence. C'est 

aux comités démocratiques à donner l'impulsion. 

Mais, en terminant, nous dirons, comrneen commençant : Rien 

pour les personnes, tout pont les principes! 

1 Nous rappelons à nos lecteurs que c'est aujourd'hui vendredi 

la dernière limite fixée par le comité organisateur du banquet 

démoer tique pour la distribution des caries d'admission. 

La question de la présidence donne un tel intérêt d'actualité 

i à cette démonstration ; le besoin de se réunir et de fraterniser 

i a dans une occasion si solennelle , a été si généralement comtois 

î 1 par tout notre parti , que le binquet est sorti des proportions 

; j d'une fête de famille , qui lui avaient été d'abord assignées, et 

r ce n'est pas trop d'une avance de 24 heures pour organiser sans 

; trouble ni confusion , et d'après le chiffre exact des cartes re-

tirées, une réunion qui promet d'être si nombreuse. 

I Les événements extérieurs nous forcent à renvoyer à de-

| main un second articie que nous avions préparé sur la prési-

dence. Nous deveus cependant prévenir nos amis que les co-

mités électoraux du parti socialiste doivent se réunir de itou-
e veau à Paris, afin d'arriver, par tous les moyens, à une union 

i- désirable, qui seule peut assurer le triomphe de notre cause. 

Nous osons espérer que les discussions qui auront lieu n'auront 

- d'autie but que d'éclairer les électeurs qui ne le seraient pa.-r 

e
 suffisamment, et que les socialistes ds la capitale ne reviendront 

C pas sur une candidature qu'ils n'ont pas proclamée à la lé-

it 8ère-
I Le concours de la démocratie lyonnaise leur est assuré ; ses 

' S sentiments et ses sympathies sont suffisamment connus. Lyon 
r I veut l'unirai ; nous savons tous que la victoire est à ce prix ; 
e

 I mais jamais nous ne ferons de concessions de principes.Ce n'est 
lr I pas le nombre de ses premiers adhérents : c'est la vérité de. ses 

>- S dogmes qui a fait triompher la religion du Christ. Agissons do 

u I même, et tôt ou lard notre jour viendra. 

Saï:st Roch et mou chien. 

Le personnage important de la petite cour impériale est un 

sieur Fialin, se disant vicomte de Persiimy, ancien maréchal-

des-logis sous la Restauration, homme d'intrigue, de souplesse 

et d'intelligence. 

L'empire que cet homme a pris sur son impérial maître est 

sans exemple dans nos temps modernes en France. Louis Bo-

naparte n'agit, ne parle, ne pense en quelque sorte que par 

l'aiHorisatiun de M. Persigny, et jamais courtisan mignon ou 

maîtiesse ne sut mieux déguiser son ascendant que oc le fait 

le fils du tabellion de St-Germaini-L^spiiiàsse (Loire). 

Ses camarades au collège royal de Limoges, où le citoyen 

Chabi ol-\?olvic, préfet de la Seine, lui avait' fait obtenir una 

bourse, se rappelleront tout ce que son enfance promettait déjà 

de ruses el d'intrigues; et les officiers de l'école de Saunmr ne 

peuvent avoir oublié l'ardent monarchiste qui fut leur cama-

rade en 1827 et 1S28. 

Fialin est hardi, entreprenant, audacieux, capable r/ù besoin 

de mettre le pistolet au poing, ainsi qu'il le fit en j.830 dans 

une circonstance solennelle. 

Louis Bonaparte obéit aveuglément à la volonté; de ce per-

sonnage, qui tic craindra pas de jeter le pays dan.» les plus inex-

tricables embarras" pour satisfaire sa dévorante ambition. 

Les rapports de Si. Persigny avec M. Biude, préfet de .piftre • 

aux premiers jours de la révolution de 18od. ont, à d'I-ntri^ 

époques, fait planer de pénibles soupçons sur le favori de Ltuis 

sans doute ils n'étaiest point fondés. 

M. Persigny est, comme son Altesse Impérjale, a\gé de qao-
îante .ans. 

On nous raconte que, pour se faire, bien venir de Joseph li,>, 

naparte alors à Londres, Persigny lut présenta, vers 1835, 

rapport écrit sur les moyens de rétablir le parti impérial en 

France, projet tellement monarchiste, que l'ex-roi le repoussa 

et refusa de continuer ses relations avec l'auteur de ce nié-

moire. 

C'est alors que le sieur Fialin se fit présenter, à Paris, à M. 

Belmontel, l'un des agents les plus actifs du parti impérial qnj 

persuadé que ce jeune homme pouvait être d'un grand secours 
à Louis, le lui adressa. 

Depuis lors et peu à peu, le citoyen Persigny est devenu au-

près du pr ince un alter ego tout-puissant. 

Nous ne saurions dire si M. Belmonlel n'a point eu à se re-

pentir de son choix, mais l'on prétend "qu'il a, lui, perdu da sou 

crédit auprès du prince depuis celte époque. 

Louis Bonaparte. 

Le citoyen Munoz-Boulct, représentalnt du peuple, a adressé 

ho rédacteur du Journal du Loiret la lettre suivante, à laquelle 

nous croyons devoir donner la publicité de nos colonnes : 

A M. le rédacteur ((« Journal du Loiret. 

M. le rédacteur, 

Je viens de lire en tête de voire numéro du 14 novembre un article 

ayant pour titre Candidature, de Louis-Napoléon tîonapnite. Mon premier 

mouvement a été la surprise, je lus ensuite plus bas que votre opinion 
personnelle n'étant point partagée par le comité central républicain, et 

que les colonnes du Juurual du Loiret seront ouvertes à un débat contra-

dictoire, je reconnais l,i voire franchise hahituellfe, et jovens demande la 

permission d'user du droit que vous accordez à chaque électeur. Ceci dit. 

je commence par- déclarer Irimeliement que je coudrais la candidature do 
prince à la présidence de la République et voici pourquoi : Déjà, à ce que 

j'en crois, quatre candidat* s'ri.-nt -ont -or le* rang*; si vous me le per-

mette!, j'adresserai aux électeurs, par i intermédiaire de votre journal, |
w 

impressions que j'aurai pu recueillir sur ebacuu d'eux: je considère ceci 

comme un devoir, non pas que je prétende avoir quelqu'influenee à exer-

cer, mais parce que le mandat bon irablu qui m'a été confié, me met à 

même de voir de près, et peut-être de juger un peu mieux ces ciloyeus. 

Je n'ai pas encore de parti pris, mais quand le moment sera venu je 

serai prêt, et puisque vous m'en fournissez l'occasion, je commencerai, 
aujourd'hui même, par celui que vous avez vous-même mis en avant. 

fit d'abord permettez-œioi de la dire, je crois que vous êtes dans l'erreur 

en vous imaginant que la France sortirait du provisoire en portant à la 
pr< sidence un homme qui ne lui offre pour garantie* qu'un silence absolu 

et le nom qu'il porte. Et quel nom, bon Dieu !... c'est précisément celui qui 

touche le plus près i la pire des monarchies, au despotisme le plus absolu, 
à l'empire!... 

On dira c'est l'empire dé la gloire, c'est vrai; mai* c'est aussi l'empire 

du sabre, le régime le plus arbitraire, le plus violent qui l'ut jamais; il est 

vrai que I histoire contient des pages sublimes de celte époque, dont Dieu 

nous garde de voir jamais le retour; mais nos mères se rappelleront encore 

les conscriptions, les réquisitions, et les larmes qu'ont coûtées ces vic-

toires !.., 

Ou me répondra que les temps sont changés,').: le crois pardieu bien, 

et les hommes aussi le sont, car (pardon si la comparaison est triviale mais 

elle rend ma pensée) le prince bouis-Xapoleon ltoiiaparlc, neveu de l'em-

pereur, ressemble à son oncle tout juste comme un âne avec un cheval, 

son nom est à ce que je puis croire au prisme dangereux, un odieux men-

songe, qui au lieu de nous aider à sorlir du provisoire, non* y retiendrait 

plus que lout autre, en alimentant des espérances qui ne voient dan* Napo-

léon, qu'une planche, qu'un moyen, pour arriver au droit d'hérédité, au 
règne du bon plaisir. 

Il rangera, ditcs-voHS, autour de lui toutes les espérances; malheureuse-

ment le nombre en sera trop grand, et à partquelques personnes de-bonne 

foi, parmi lesquelles je m'empresse de vous placer an premier rang, M. le 

rédacteur, je crois que ce nombre ne se composera guère que de quelque» 

ignorants qu'on abusera, el d'ambitions coupables, toujours prèles h s'in-

cliner devant un nouveau soleil, quel qu'il soi!. Vou* le connaissez, dites-

vous, personnellement, je vous en fai* mou compliment bien sincère, tout 

le monde, par malheur pour la France, n'a pas cet avantage; je dis par 

malheur, parce que si tout le monde le connaissait, personne nu songerait 

à voter pour lui; cependant je le connais un peu moi, et je me crois obligé-

dc dire de lui, tout haut, ce que j'en sais, ce que j'en pense. 

Depuis qu'il est à l'Assemblée nationale, il n'a presque jamais assisté à 

nos séances; quand il y est, il ne vole pas, sans doute parce qoe le rôle de 

représentant du peuple est trop mesquin, pour un prince de roche aussi 

dure, et d'ailleurs, il n'a pas Besoin de rien faire pour le peuple, sou nom 

suffit à tout, c est ainsi qn il l'entend dn moins, car il nous l'a dit; cepen-

dant je ne vous cacherai pas que généralement à l'Assemblée, ou dit qu'il 

no se uioiïire pas afin de mieux cacher sa nullité, son incapacité, enfin il 

fait ce qu'il peut pour ne pas se démonétiser. Voilà trois foi», qu'obligé 

pour ainsi dire de monter à la tribune, h deux fois il y est venu iire pénible-

ment un discours écrit à l'avance, (il prononce presque iuintelligible-

ment le français,) et' la troisième l'ois se trouvant surpris, il en est descendu» 

sans pouvoir achever le, quelques paroles qu'il voulait dire;, il y lut salue 

par les rires unanimes de l'Assemblée. En vérité si je ne considérais pa» 

celle candidature connurne dangereuse, elie serait ridicule. 

Ceci e.-t loin d'être dit au point de vue de mes opinions personnelles, 

comme représentant et républicain, mais je le dis franchement, lotis ceux 

ntli veulent l'ordre et la paix, qui aiment leur pays, en un mot, et qui veu-

lent mettre un terme au provisoire, ne doivent pas vo'cr pour Bonaparte, 

pi)rce que tous ceux qui n'aiment pas la liépuhliquc, la considéreront 

comme mise en question. le lendemaindu jouroù il en serait proclame 

le président; ce serait perpétuer la iutte, el rejeter la France dans le chaos, 

des révolutions, des réactions cl de touteequi larenJ malheureuse depuis-

trop longtemps. 

Ensuite, quel est son passé à cet homme? quel enseignement jxous oflre 

sa vie politique et même sa vie privée? car j'ai appris, par expérience, que 

la vie privée d'un homme public, appartient à tout le monde. Sout-ee les 

1
exploits de Strasbourg elde Boulogne? vous savez qu'il disait au général 

Voirol : Saluez en moi Napo'é. m II, et qu'à Boulogne il courait les rues 

coiffé du chapeau impérial et avec un aigle apprivoisé sur l'épaule. Lu vé-

rité vous l'avouerez, tout cela sent le saltimbanque d'une lieue et u est 

guère républicain. Et puis quelle fut son altitude pendant son procès de-

| vaut la cour des pairs? ce fut c. Ile d'un homme irrésolu, timide et inca-

' pable de jouer raisonnablement un rôle politique. Kst-ce que le rire ne 

s'empare pas du vous qu uni ou se rappelle eu quels lermesil salua la ctémen-

ceroyalc. Enfin, on prétend ici que lu prince Louis a dissipé nue fortune 

considérable en plaisirs ut en folies, et ou pourrait croire qn il cherche » 

se refaire une podtion â'I'bulc dcjla présidence! Je crois, pour mon compt''. 

que ce candidat est le plus impuissant, ,kè plus dangereux et le plus auli-

républiciiu que la France puisse se donner. 

Paris, le C novembre, 1848. MUNOI-BOCI.BT, 

Ouvrier menuisier, représentant du Loiret. 

Le jour où le général Cavaignac mit en liberté F. de Girar-

din, ce jour-là, il signa sa perte prochaine. Nos lecteurs savent 

un article 



■quelle guérie acharnée la journal la Presse a fuit au général.! 

ELle vient de. lui porter an coup terrible par la publication d'une 

conversation où Garnier-Pagès, Duclerc, Pagnerrc et d'autres 

représentants auraient dit que s'ils révélaient ce qu'ils savaient 

sur le compte de Cavaignac, sa candidature tomberait immé-

diatement. 
Ainsi que nous l'avons rapporté hier dans le compte-rendu 

■de la séance de l'Assemblée nationale, le général Cavaignac est 

monté mardi à la tribune pour demander des explications aux 

représentants que nous avons cités plus haut. Les citoyens Gar-

nier-Pagès et Duclerc ont annoncé qu'ils étaient prêts à ré-

pondre ; mais les citoyen* Joly et Ledru-iiollin ont insisté 

pour que Lamartine et Marie fussent présents à ce débat. Mal-

gré l'insistance du général Cavaignac, qui, à trois reprises, a de-

mandé la fixation au lendemain, l'Assemblée, impressionnée 

vivement par l'improvisation ferme et chaleureuse de Ledru-

Bollin, a rejeté l'ordre du jour motivé, présenté par Alem-Bous-

«eau, et l'ordre du jour simple, et à fixé la séance du samedi 

pour les interpellations, comme le demandait la Montagne. 

Cet échec, subi par Cavaignac dans une question d'honneur 

personnel, aura une iuimeus influence dans le pays, et sa can-

didature, déjà battue eu brèche par l'opinion publique, va 

tomber sous la réprobation nnauime. 

NOUVELLES IMPORTANTES DE PRUSSE. 

Frédéric-Guillaume a pris depuis quelque temps pour sou sou conseiller 

intime le professeur Léo de N'allé, qui l'encourage (bus ses errements. Ils 

étudient ensemble, à leur manière, l'histoire de la Révolution française, et 

prétendent avoir trouvé le moyen de rendre l'autorité suorême au roi, et 

surtout celui de faire éviter à Frédéric-Guillaume le sort du malheureux 

coi Louis XVI. 
Ensuite de ce plan, le roi doit dompter l'Assemblée nationale et les 

clubs et s'en défaire par la force armée dont il dispose. 

Il est digne du monarque, dit le professeur Léo, de dompter l'anarchie 

et de montrer à l'Europe que, seul, il possède encore la souveraineté. 

Puis, la nation reconnaissante et soumise, recevra une charte octroyée qui 

consolidera pour longtemps la dyna-lic du tlohenzollern. 

Mars tandis que le roi et son professeur en politique poursuivent ce rêve 

«clos sous les lambris du château royal, la réalité cootiune à nous montrer 

le peuple las de souffrir, refusant les impôts, s'armant et apprêtant de toutes 

parts, pour conquérir son émancipation et ses droits. 

lia fraction du centre qui a protesté contre la résolution du refus d'im-

pôts, a pr otesté également contre le plan d'octroyer une constitution. 

BERLIN, ao novembre. — A Aix-la-Chapelle, le conseil communal, pour 

éviter une collision, a décidé que provisoirement l'impôt de moulure et 

d'abatags ne serait pas perçu. 

Une grande agitation régnait à Bonn. 

Le lieutenant général de cavalerie Wrangel, est nommé général, ainsi 

que le liuutenanl-généra! comte Brandebourg. 

On écrit de llollcnzolern-Sigmarrîgen : 

« Le prince Charles-Antoine, a, dit-on, déposé les rênes du gouverne-

ment entre les mains du vicaire de l'empire. 

Dans la séanc de l'Assemblée nationale allemande du 18 , SI. Bosser-

înann a rendu compte de sa mission de Berlin. 11 a fait un long rapport 

sur son voyage à Berlin et à Sans-Souci, et sur ce qu'il a vu à l'Assemblée 

nationale , au conseil communal , chez les ministres cl auprès du roi lui-

même. 

Il a , dit-il , cherché à agir en médiateur ; mais tous ses efforts ont 

échoués. 

Selon M. Bossermans , les conditions posées par la gauche auraient été 

-celles-ci : 
1* Eloigner des états prussiens les princes de la maison royale: 

2° Arrêter le général Wrang. l et tous les membres du cabinet actuel. 

S» Mettre ea accusation de haute trahison un même fonctionnaire.» 

4° Promettre que la couronne acceptera sans conditions toutes les ré-

solutions de l'Assemblée nationale, jusqu'à ce que la constitution soit ar-

rêtée. 

""M. Bosscrmann a dit qu'on ne pouvait entrer en arrangements avec une 

République de lanterne. 

On lui a demandé qui lui avait communiqué ces conditions , il a ré-

pondu qu'il désirait réfléchir. 

AUTRICHE. 

VIENNE. ■— Le ministère est définitivement constitué : M. Ilelferl est 

nommé uiiuisliedes cultes et de l'instruction publique; elM. Pratobevera 

ou Miti, ministre de la justice. Le resle est Ici que nous l'avons donné 

hier. Le baron Jellachich aura le commandement en chef de Hongrie. 

Le bruit courait à la Bourse de Vienne, le 9, que le général Bern, qui a 

pris la fuite, a été assassiné: suivant une autre ver-ion, il n'a é!é que mor-

tellement blessé, et vit encore. Les trois assassins de Lalour et M. Messcn-

irauser seront pendus demain sur les glacis, à moins que ce dernier n'ob-

tienne son pardon an moment de l'exécution. Trois personnes du civil ont 

encore été fusillées hier soir. 

On dit que Kossulu a quitté Presbourg pour se retirer à Komôru et de 

là à Pesth. 

— La Gazette de Ereslau, du 18. annonce, sous la rubiiqne de Vienne, 

■ h la date du 16, que M. Messcnhauser, ex-commandant en chef de la garde 

■nationale, avait été fusillé ce jour, dans le fossé de la viile, près du N'eu-

thoz. 

— Le ministère Brandenbourg a donné l'ordre aux autorités des pro-

vinces de procéder, suivant toute la rigueur des lois, contre les individus 

-qui refuseraient l'impôt. 

BOURSE DE PARIS DU 22 NOVEMBRE. 

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas. La Bourse voit 

avec [reine la guerre s'allumer dans le camp républicain. Les 

ennemis du pays espèrent eu tirer du scandale. 

On apporie 585,000 fr pour lever encore /|5,000 fr. de ren-

tes 5 OjO. Mais le marché est loin d'eu être influencé. Il baisse 

insensiblement. 

La mort de Mehrmet fait redouter celle de son fils Ibrahim, 

qui était aussi fort malade ; elle pourrait amener de graves-com-
plications dans les affaires extérieures. 

La rente 5 OiO, laissée hier à 6!\ 85, ouvre et baisse à 6.'i 40, 

pour finir plus mal à 65 93, fut courant, c'est une baisse de 90 

centimes. 

Le 3, de 41 40, débute à 42 15, et ferme à âl 45, eu perdant 

•65 centimes. 

■ La Banque est entraînée ; elle perd 25 à 1,525. 

Les chemins de fer fléchissent tous, et perdent cequ'ilsavaient 

gagné hier. 
Orléans n'est plus qu'à 570 ; Avignon-Marseille à 150 ; le Nord 

fait 338 75-
Le marché est fort impressionné ; les acheteurs y sont vite 

découragés. 

■nul lill ilnniU'Mw 

(Correspondance particulière du Peuple Souverain.) 

Paris, 22 novembre 1848. 

Une rencontre au pistolet a eu lieu lues au boisde Boulogne, 

entre le colonel Pcy, commandant rHûtairde'Yiik au 15 mai , 

et le citoyen Adam, sccrétalrc-géaéral de la Préfectwe de la 

Seine. Le citoyen Ed.Adam a eu son paletot traversé par la balle 

qui a laissé une légère blessure à la hanche. Les témoins étaient 

M. le colonel Guinard, le colonel et un eoimu-'i-o dunt de la garde 

républicaine. 

— On dit que des saufs conduits onl été expédiés à Louis 

Blanc et à Caussidière, pour venir samedi assister cl témoigner, 

au besoin , dans la grande séance d'interpellations qui est an-

noncée pour ce jour à l'Assemblée nationale. 

— Les journaux des départements ne suivent pas , ea géné-

ral, le triste exemple donné pur la Presse. Vingt tout an plus 

appuient la candidature du citoyen Louis-Napoléon , tandis que 

104 au moins lui sont hostiles. 

— On piôle aux citoyens Ledru-Rollin et Jules Favre, la ré-

solution d'interpeller le chef du pouvoir exécutif sur l'usage ou 

l'abus de l'influence sur l'élection du président de la Républi-

que. 

— On parle d'une proposition qui serait faite à l'Assemblée 

nationale par plusieurs représentants-, à l'effet do faire statuer 

que l'indemnité de 25 francs par jour ne sera pas duo à tout 

membre qui aura obtenu un congé, à dater du jour où il ces-

sera de prendre part aux travaux de l'Assemblée nationale. 

— On n'est plus en nombre pour délibérer à l'Assemblée 

nationale. Hier, à quatre heures, il y avait à peine 250 membres 

dans la salle dos séances ; une cinquantaine environ n'assis-

tent jamais aux séances, et 200 son! aSsenls par congé. 

— Là discussion qui doil s'engager samedi prochain, entre 

le général Cavaignac et les membres l'ex-commission exécu-

tive, sera certainement des plus vives. 

Le déliât portera principalement sur là cause qui a empêché 

les troupes de la province d'arriver à Paris, le 23 juin dernier. 

Il est probable qu'un grand déploiement de Iroupes aurait pu 

prévenir la lutte des journées néfastes de juin. 

—LeducdcBordcaux, s'il faut en croire le Morning-Post, publie 

un manifeste dans lequel il déclcre qu'il attend tout des événe-

ments et delà Providence. 11 est impossible, dit-il, que la révolte 

reste définitivement viclorieifse. 

— La misère s'étale à Paris, sous toutes les formes. La GazelU 

des Tribunaux rapporté plusieurs fails qui sont de nature à ap-

peler une attention sérieuse de 11 part du gouvernement. C'est 

une pauvre mère qui, réduite au désespoir, court se précipiter 

à la Seine avec ses trois petits enfants, lorsque deux citoyens 

généreux, que le hasard a conduits sut- son chemin, la fait re-

noncer à ce coupable projet et lui viennent en aide et assurent 

un asile à ses entants ; c'est une malheureuse artiste rpti , pour 

échapper au tortures de la faim, brise une glace dans un café du 

boulevard, afin de s'assurer, an moins pour trois mois, le pain 

de la prison. 

— Les membres de la commission executive provisoire pour 

la formation -d'un Congrès central électoral, invitent les démo-

crates'socialistes des départements, à envoyer, dans le plus brel 

délai, leurs délégués , pour les représenter au congrès , ou tout 

au moins , à adresser leur mandat à ceux de leurs compatrio-

tes présents à Paris. -

— Le citoyen d-j Lamaitine-a , dit-on, éié mandé à Pari» (hiei 

soir) par une dépêche télégraphique. 

— Pour ceux qui se refuseraient à croire à l'union singnlièn 

qui s'est opérée entre le citoyen Louis-Napoléon et les tiotabi 

lités légitimistes, il importe de porter à leur connaissance îe fat 

suivant. : 

Hier, le prince a eu, dans un des bureaux de l'Assemblée na-

tionale, un long entretien avec le citoyen Berryer. On dit qu'il 

ont agité la question d'opportunité pour lancer un manifesh 

électoral. 

ASSEMBLÉE iX/VriOftÂLE-. 

Suite et fut de la séance du 21 novembre 1848. 

Après avoir fixé à samedi prochain les interpellations que veut faire le 

général Cavaignac, I Assemblée reprend la discussion du projet de décret 

sur les caisses d'épargne et adopte le projet dans son ensemble. 

La séance est levée à six heure s. 

{Cirretf ondxnce particulière du Peuple So!ivera:u,} 

Séance du 22 novembre 18Zj8. 

PRÉSIDEX-CE DU CITOYEN MASiUST. 

L'Assemblée adopte un projet ainsi conçu : 

« Un crédit de 600.000 fr. est ouvert au minisire de l'agriculture et du 

commerce, pour subvenir aux dépenses de l'exposition des produits de l in. 

dusilie nationale en 1849. Deux cent mille francs seront imputables sur 

l'exercice 1848, et quatre cent mille francs sur l'exercice IS/19. » 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du budget rectifié (mi-

nislère de l'intérieur). 

La suite de la discussion offre peu d'intérêt. 

Il est quatre heures, la séance conlinue. 

Citoyen rédacteur, 

Nos malheureux frères de la campagne sont à la merci du maire de vil-

lage, du juge de paix de canton, du curé de la paroisse, du notaire et. de 

l'usurier; et qui ne sait que ces personnages, pour la plupart repus ce la 

sueur du travailleur,' ne pensent qu'à leur tranquillisé et à la bonne chère 

quils font ? Pour eux. les habitants vies campagnes doivent être un trou-

peau- cl ignorants qui doit se taire et obéir. Sous la restauration, ces Oli-

brius, seigneurs dans leur village, étaient partagés en deux camps : les uns 

qui soutenaient le trône et l'autel, comme ayant une part-à la royauté; les 

autres qui luttaient de peur do revoir h s droits léodeaux ; et lé paysan 

était, par ceux-ci el par ceux-là, un sujet de convoitise, par la cajolerie ou 

la menace, suivant les circonstances. Sous Louis-Philippe et au commeu-

t
 cernent de ce règne, même tiraillement: mais, quand ils crurent ce trône 

consolidé, tous se rallièrent, el, comme par le passé, les hommes de l'an-

cien régime eurent les faveurs el à la sollicitation de ces mêmes libéraux 

qui les combattaient. Ces derniers n'avaient-ils pas été admis aux dignités, 

aux emplois? 

Depuis le 2.5 Février, les royalistes bleus et blancs sont des plus intimes ; 

de certains hommes, même qui se disaient républicains, ne sont plus de 

la parlic,et,pour preuve de leur adhésion,il n'est pas de concessions qu'ils 

ne fassent: ils se lout sociétaires île l'Ordre, font partie des comités élec-

toraux monarchistes où on préconise Louis Bonaparte, portent et recom-

mandent le citoyen llivet après l'avoir combattu sous Louis-Philippe: cl 

ce sont ces privilégiés de l'ancien régime et ces émancipés d'hier qui, ne 

voulant que pour eux, combinent leurs efforts, s'enlcnctent au chef-lieu 

de département et vont ensuite, dans leur localité, imposer le candidat 

décidé. 

Dans ce momenl, cependant, il y a une espèce de scission entre eux -, 

les uns veulent Louis Bonaparte, les autres Cavaiguao -, et ceci se com-

prend; les rm«, en acceptant l'alliance, n'ont pas- oublié le passé,, nSîô 

par exemple, et pensent, toujours qu'une alliance russe est préférable à 

' uuc siiulo alliance dcs-nvaplc»-, car, alors, adieu. La. royauté ï.i. ses.privi-

lèges : qu'ils soient presque nob'diers on bourgeois, ils n'en sont pas moins 

des privilèges; ainsi dune, disent-ils, >i nous ne volons pas pour } homme 

qui est un incapable,, que nous disons riche el qui a dépense, en io'ics de 

tout genre, une grande partie de sa fortune, et veut récupérer ses perles 

par un Irône, que ce soit pour le principe. Les autres, rpii préfèrent la 

tranquillité, parce qu'ils craignent les éventualités, portent et l'ont porter 

Cavaignac qui; disent-ils, a su faire taire le* mécontents. 

Maintenant, je le demande, l'habitant des campagnes doit-il se laisser 

traiter ainsi? doit-il oublier sa dignité el sacrifier l'avenir de la France et 

peut-être de l'Europe à des homme; qui, le lotidemain. des révolutions, 

n'ont jamais fait qu-'un semblant de popularité pour revenir plus tard a 

leurs anciennes prétentions, teuir le peuple en esclavage. La démocratie a 

deux candidats : Lçdrii-Uollfu, qui eût pu mieux faire comme membre du 

gouvernement provisoire, mais qui, cependant, avait beaucoup à l'aire ; 

lîaspail, l'ami du peuple, qui*, lai, pense sincèrement à l'amélioration du 

genre humain : car, s'il était élu, son premier acte serait d'établir la caisse 

hvpothécaire qu'a repousséo la Constiloanle,]et qui devait, par si création, 

diminuer les impôts, en ce que, saus fournir de capital, I Etat eût pu re-

tirer, de plus d'un milliard de papier-monnaie, un modique intérêt qui 

eût put dégrever la propriété agricole de forts impôts et de plus forts in-

térêts, et la délivrer des rentes à rémérés, sans compter les frais d'actes qui 

ne seraient plus à la charge de l'emprunteur, l'Etal enregistrant sans frais. 

Les Sollicitudes de Baspail ne se borneraient pas là ; car, homme de sacri-

fices et de dévouement, il adoptera sincèrement, de tous les systèmes so-

ciaux, ce f j ri 'il y aura de plus praticable. 

Je lé répète, que les agriculteurs fassent acte d'indépendance et ne se 

laissent plus maîtriser par ces hommes qui, dès l'instant que le peuple des 

campagnes aura dil : nous uc sommes petits que parce que nous nous le-

nous courbés, niais en nous redressant nous sommes plus grands que vous, 

seront humbles et bienveillants. 

Pourquoi, peuple des campagnes, ne montrerals-lu pas aussi, à ceux qui 

t'aiment ignorant, que tu as cessé de l'être, et qu'eux, par ce fait, ont cesse 

d'être savants, parce que c'est de ton ignorance qu'ils font leur science ? 

Auguste M. 

.Chronique locale. 
Hier soir est "arrivé un nouveau convoi de colons parisiens se 

rendant en Algérie. Ils sont partis ce matin par les bateaux à 

vapeur du Rhône. Ces citoyens auxquels nous avons parlé, se 

louent de la manière dont ils sont traités en route. Les détache-

ments qui les avaient précédés se plaignaient d'avoir été une jour-

née sans vivres. L'itdoiiiiistration devrait être plus prévoyante. 

— Hier jeudi, à sept heures moins un quart du soir, une ten-

tative d'assassinat a eu lieu dans une allée de traverse commu-

niquant de la petite rue de la Limace à la rue de la Fromagerie, 

sur la personne d'unejeune fille âgée de vingt-deux ans, nommée 

Marie Via!. 
Les premiers, cris de la victime qui venait de recevoir trois 

conps de poignards , dont deux à la figure et le troisième au-

dessus du cœur, ont fait, prendre la fuite au meurtrier. 

Cette malheureuse eut encore le courage de se traîner jusqu'à 

l'angle de la grande rue Longue, où elle fut déposée provisoi-

rement dans les magasins des citoyens Hayon et Collet, négo-

ciants en toilerie, el tù les premiers soins lui furent donnés par 

le pharmacien Davallon, qui a montré l'empressement le plus 

louable à secourir la victime. 

Cet acte d'atroce barbarie, commis à une rhetire peu avancée 

de la soirée, dénote la perversité la plus inouïe de la pan de 

son auteur. 

La jalousie seule paraît avoir été la cause de cet assassinat, 

que l'on présume avoir été consommé par un remplaçant mili-

taire , qui , à l'heure où nous écrivons, doit être place sous ta 
main de la justice. 

— La société fraternelle de l'industrie française , dont ie 

I bureau général est p!a„'e dos Petits-Pères , 10, se charge de 

livrer les charbons au plus bas prix. Les diverses classes de 

charbons sont tomes de qualité supérieure. 

Les bureaux d'enregistrement pour les commandes da char-

bons sont : Charavay, libraire , galerie du Grand-Théâtre ; 

Carbonise , rue Ûaatre-Chapeaux , cordonnier-bottier, 8 ; Ber-

tachon , grar.de. rue St-Georges , 45 ; Jamard , rue Raisin , 

1
10 , au 4"; Léon , rue Tholozan , 4 , au i-r ; Gttétard (Guil-

lotière) , rue St-André , 2 ; Chalon , marchand de métiers , 
rue Moucey , 5 (Guillotière). 

Pour la commission executive , 

Le directeur, DATTIER. 

— Les citoyens lyonnais et des communes suburbaines qui 

ont demandé à faire partie des colonies agricoles de l'Algérie 

ainsi que la société des cinquante familles qui ont adressé une 

demande collective dans le même but, sont invités à se rendre 

lundi, 27 novembre, à 10 he i res du matin, chez le citoyen 

Sanaoze, avenue Vendôme, aux Brotteaux, pour aflaires qui les 
concernent. 

Salut et fraternité. 

Cornement (Xavier}, président; Flandiu, vice-président • 

Bruno, Martin, Minière, Busson, secrétaires. 

— Les condamnés et détenus politiques sont invités à se réu-

nir , lundi 27 novembre , à 6 heure du soir, rue Vieille-Mon-

naie , n. 12 , afin de signer une pétition à l'Assemblée natio-

nale- Le vice-président, GEINAND; 

Le secrétaire , BERTHEUER. 

é
 —Nous apprécions les sentiments généreux qui ont dicté au 

citoyen Pascal de Mâcoçt, les lignes qui vont suivre, il n'en 
reste pas moins avéré pour nous que cet honnête citoyen est 

bon démocrate , et. que nous n'avons pas la même opinion du. 

citoyen Lamartine. Voici ce que nous écrit le citoyen Pascal • 

Mâcou, 20 novembre 1848. 

Citoyen Rédacteur, 

Dans la reproduction du toast que j'ai porté au banquet démocral-

de Mâcou, parmi les réflexions bienveillantes pour moi que vous j1
0e 

vouluîy ajouter, il est une qai n'exprime pas m'es sentiments et crue ?»
 U

'
e

"' 
*> prie de vouloir bien reclilier. 1 ' > Tous 

Vous dites que, lié depuis longues années avec M. Lamartine i • • 

pas crains de briser celle honorable amitié pour rester fidèle à h ' "J** 

peuple. cause du 

J'ai de la place dans le cœur pour ces deux cultes. M de Li 

aime le peuple aussi, personne ne le sait mieux que moi, èt si enl ° 

la différence d'apprécialiou dé ces intérêts doit porter atîeiulJ,
 n

°
US 

! lion qui date en effet d'e loin, c'est M. de Lamartine qui en «i! T °* 
' lialiv», 1 P'eiiQra [

 ln
\. 

ru-9«v**l'assaraaae-de»es sentiments d'affectueuse fraternité 

Le docteur PASCAL, de Mâoo'n, 



Spectacle* du 2.' usvciubre. 

GRAND-THÉÂTRE. —Relâche. 

CÉLESTIÎJS. —Le Maréchal LYey, drame; Une dame qui se jette 

par la fenêtre, vaudeville. 

COLISÉE. — Relâche. 

Banfii«et démocratique et social dra g® 
, «oveîMllîPe. 

On se procure des canes, jusqu'à vendredi soir, aux adresses 
ci-dessous : 

Thomas, roe -de la Charité, 9. 

Moutchaim, place de la République, maison Grinand 

Blanc, place S<t-Michel, 1. 

Mecener, place de la République, 17. 

André, coiffeur, rue Vaubccour. 

Sahaticr, limonadier, rue de ia Concorde (anciennnement rue de là 

Seine). 
Borel, rue Noire. 

Roussel, tailleur, galerie del'Hôtel-Dieu. 

Dncoudray, tailleur, galerie de J'Argue. 

Labour, tourneur, rue Bourgchauin, 9. 

Girodon, ferblantier, rue Palais Grillet, 4. 

Rouget, tailleur, rue Pizay, 2 3i 

Garapon, antiquaire, quai de l'Hôpital. 

Charavay, libraire, id. 

Gudin, rue Quatre-Chapeaux, 14. 

Çhaboud, rue Vieille-Monnaie, 20, an 1er. 

Charavay, sous le péryslile du Grand-Théâtre. 

Guillcrmain, pet'ite^rue de Cuire, (j. 

Moiin, limonadier, cour du Soleil. 

Brun, Grande Côle, 15. 

Naudcl, herboriste, rue de la Visitation, 

t.ardet, plieur, rue des Tapis. 

Gauthier, phar macien, Serin. 

Grinand, herboriste, place de la Pyramide, (Vaise). 

Valalte, menuisier, route du Bourbonnais, (Vaise). 

Audoir, tailleur, grande rue de Vaise. 

Esprit, place St-Jean. 

Beruoux, ferblantier, quai J.-J. Bousseau. 

Carbonnel, rue des Farges, 99. 

A'degret, rue de Trion, 33. 

Vincent, rue des Prêtre , 1. 

Perret, rue Hoche, 9. 

Durand, grilleur, place de l'Anciennc-Douaue. 

Dumont, cours Lafayctte, 19. 

Vera, rue Labédoyère. 

Servant, cordonnier, à la Guillotiére, 

Barbccot, rue Molière, maison Boulot. 

Durand, tailleur, rue Casse-Froide. 

Bard.nct, libraire, cours Morand. 

Et dans les bureaux du Peuple Souverain. 

Rey , cafetier , rue du Chapeau-Bouge, à la Croix-Bousse. 

S. Clmnirrgco, rucLaiuerie, 14. 

Faucon, tailleur, rue G renette, 22. 

Rey-Césanne , rue Saint-Côme , S. 

Dolbeau. rue Ste-Blandinc, 2, au 1er. 

Dtivon fils, côte des Carmélites, 27, au 5*. 

Favrot, cafetier, au Mont Sauvage. 

Vindry, à la Quarantaine. 

Hcrrrueram, ( Usez : Ilerrmann ), à Fontaine, imprimeur sur étoffes, 

.tac-nb, cafetier, rue Ncuve-dn-Cbapeau-Uouge (Vaise). 
Houx, place du Marctré-aux-tlerbes (Vaise). 

Le citoyen Grinand, président du banquet, nous adresse la 

note ci-dessous : 

Les citoyens qui désirent porter des toast au banquet, sont 

priés de les déposer rue Gadagne , 6 , au premier , jusqu'à sa-

medi, sept heures du soir. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LA CROIX-ROUSSE. 

Séance du 22 septembre 1848. 

Présidence du ejtoyen REJANIN , adjoint, remplissant les 

fonctions de maire provisoire 

Les membres présents sont : Les citoyens Rejanin, Barmont, Rey, 

Bourrât, Desanges, Ogier, Gros, Bresson, Millet, Audenis, Lambert, 

Vasseral, ÏNaudé, Thevenon, Bonnet, Guillcrmain, Lirou, Pine, Serre et 

Vallicr. 
La séance est ouverte à midi. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu el adopté. 

Le citoyen Badin se fait excuser de ne pouvoir assister aux séances d'au-

jourd'hui et de demain. 

On fixe le jour de réunion des diverses commissions nommées dans les 

séances précédentes. 

La commission, chargée d'examiner la demande Randin, se réunira 

dimanche, matin, à sept heures. 

Le comité des intérêts publics sè réunira mardi, à trois heures. 

Les autres commissions seront convoquées ultérieurement par le citoyen 

m lire. 
Une discussion s'engage au sujet des démarchés à faire pour obtenir le 

renvoi du curé de la paroisse St-Denis. 

Le conseil, après avoir entendu les citoyens Lirou, Guillcrmain, 

.Bonnet, Vallicr, Rejanin, Ogier et Barmont, maintient la décision prise 

tirer. 

Le citoyen maire appelle l'attention du conseil, sur la formation des 

listes lié jurés et celles de la garde nationale mobile. 

Il croil indispensable de procéder à un nouveau recensement, et pro-

pose de nommer à cet effet un comité de recensement de huit membres, 

iequcls seraient accompagnés, dans leur travail, d'un membre du 

conseil. 

Le conseil approuve et se divise en six sections. 

A la première, dite Sl-Clair, appartiennent les citoyens Ogier, Bresson 

et lires, 

A la deuxième, dite des Glorielles, les citoyens Bonnet, Bourrât, Vas-

seral et Gros. 

A la troisième, dite du Charriut-d Or, les citoyens Thevenon, Kaudé, 

Lirou, Rey el Vall'iei. 

A la quatrième, dite de l'Enfance, les citoyens Bernard-Barre!, Dubois, 

Millet et Lambert. 

A la cinquième, dite St-Denis, les citoyens Pine, Barmont, Guillcrmain, 

Serre et Audenis. 

A la sixième, dite de Serin, les citoyens Vidier, Badin et Rcvol. 

Le citoyen maire fait lecture du décret sur le jury et la garde nationale 

mobile et des instructions du citoyen préfet y relatives. 

Le citoyen Vallicr propose de f. ire une nouvelle division électorale de 

ta commune en sept sections, qui devront réunir nu nombre à peuplés 

égal d'électeurs, au lieu de maintenir la division actuelle en six sections 

établies alors qu'il fallait être censitaire pour participer aux élections, 

division qui. aujourd'hui que le suffrage universel est reconnu ut appliqué, 

donne à chacun des sections un nombre d'électeurs trop différent, puisque 

celles de St-Clair et de Serin ne comptent pas le tiers des électeurs de 
celles du Plateau. 

Celle peoposiliou est adoptée à l'unanimité. 

Le conseil ajourne la «nomination du comité de recensement à demain. 

Le citoyen Barmont propose de procéder à la nomination du conseil 
local d instruction publique. 

Une discussion très vive s élève à ce sujet. 

Et le conseil, après avoir entendu les citoyens Rejanin, Vallicr. Guil-

lcrmain, Ogier, Bonnet, Bourrât, el la lecture de la loi sur l'instruction 

publique qui dispose qu'au conseil d arrondissement seul] appartient le 
droit de celte nomination. 

Emet le veçu : 

Quo le conseil local d'instruction publique soit nommé directement par 

le conseil municipal dans les communes de G.000 âmes d'au-dessus, et 

qu'aucun membre de ce conseil n'appartienne à 1 état ecclésiastique. 

Le citoyen Bonnet demande que l'instruction publique ue sort plus 

confiée aux frères et aux soeurs dites delà doctrine chrétienne et propose 

d'organiser à la place le système d'enseignement mutuel. 

Celte proposition est appuyée par p'usieurs membres. 

Le citoyen maire pense que la discussion de cette proposition viendra 

mieux en son lieu lorsque le conseil sera appelé à discuter le budget. 

Plusieurs membres insistent pour que celle discussion ait lieu dans 
cette session. 

Le conseil s'ajourne à demain. 

Le citoyen Bourrât, en prévision de la misère qui pèsera cet hiver 

sur la population, propose d ouvrir une tombola au profit des pauvres 
de la commune. 

Cette proposition, combattue par les citoyens Guillermain et Kaudé, 
n'a pas de suite. 

Le citoyen Pine lit un nouveau mode de distribution de subsistances, 

dans lequel il critique le mode suivi actuellement, et conclut à l'établisse-

ment d'une boulangerie municipale dans la cour de la mairie. 

Les choyons Vasserat et Valljer critiquent fortement le mode actuel, et 

demandent qu'on le change au plus tôt. 

Le citoyen maire erpi! que le mode actuel n'est pas si vicieux qu'on le 

pense, et propose de le maintenir en le mettant sons la surveillance et la 

direction du conseil municipal tout entier. 

Le citoyen Guillcrmain appuie fortement le projet de boulangerie mu-

nicipale proposé par le citoyen Pine. 

Le conseil. Consulté, renvoie la discussion à demain. 

Le citoyen Millet demande au conseil de vouloir bien venir en aide à 

nue pauvre niera de famille, en lui allouant une somme de 4,0 fr. néces-

saire à snn relouret celui de ses cinq enfants, au lieu do sa naissance. 

Le conseil est d avis de lui faire don de cette somme, par l'entremise 
d'un membre du conseil. 

1 e citoyen Bonnet accepte celte mission. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance estlevée à trois heures et demie. 

Angleterre. 
LONDRES, 20 novembre. —■ La malle de Boulogne, arrivée à Paris, le al 

au matin, na pas apporté les journaux de Londres du 20 au soir, de 
sorte que nous sommes privés delà Bourse. 

Voici les seules nouvelles que nous tr ouvons dans les journaux du ma-

tin : Le gouvernement a nommé une commission d'enquête sur le dépar-

tement des douanes, aliu de savoir la réduction que l'on pourrait y opérer. 

Les nouvelles de Lisbonne, du 12 novembre, représentent le Portugal 

comme agilé par des intrigues légitimistes et miguélistes. On voudrait 

r enverser Saldanha, qui compte sur l'appui du mari de la reine, le prince 
Ferdinand de Cobourg. 

Nouvelle* diverses. 

La question ds la présidence ne préoccupe pas tellement les 

esprits qu'on rre s'inquiète des graves événements qui se passent 

en Prusse. On s'attend de jour en jour à recevoir ia nouvelle 
d'une explosion populaire à Berlin 

Un bruit circule dans les cercles politiques, qui attribue nu 

roi de Prusse l'intention d'abdiquer eu faveur du prince royal 

et de faire dissoudre la fraction de l'Assemblée nationale qui 
continue de siéger. 

— On voit en ce moment chez tous les marchands de jour-

naux et de brochures un ouvrage intitulé : Histoire du Canon 

dans les armées modernes. Est-ce une amorce ofTerle à l'instinct 

guerrier de nos armées ? Est-ce une menace au peuple qui re-
pousse la candidature du prince? 

. — Nous signalons avec plaisir la reprise des transactions 

commerciales, il s'est fait, dans les deux dernières semaines, 

de nombreuses ventes d'immeubles, notamment de propriétés 

rurales, à des prix de peu inférieurs à ceux qu'on eut pu espé-
rer l'an dernier, à pareille époque. 

— Le Peuple, journal du citoyen Proudhnn, va paraître tous 

les jours, à partir de jeudi. Le dernier numéro pose la candida-

ture du citoyen Uaspail à la présidence de la République. 

— On annonce l'ouverture, à Paris, pour le printemps pro-

chain, d'un congrès de la République démocratique et sociale, 

qui réunirait tous les socialisâtes du globe. Ce congrès preudra 
le nom de confédération sociale. 

—Les conseils se suivent chez le citoyen Louis Bonaparte, mais 

ils ne se ressemblent guère. Nous apprenons que récemment 

encore on s'est occupé île la formation d'un cabinet, Ne faut-

il pas, en effet, semer des espérances pour recueillir des j atro-

nages et des su tirages que l'on n'hésitera pas à mépriser comme 

entachés de cupidité, car les fidèles du parti, ceux qui n'ont 

jamais désespéré de l'étoile bouapartisle , et qui tint mémo dé-

chiré le voile qui l'a cachait à tous les regards, ne seront pas 

gens à abandonner leur part de la prise présidentielle. 

Quoi qu'il en suit, voici la nouvelle combinaison jetée en ap-
pât aux dénommés et à leurs amis : 

Affaires étrangères, Odilon BarrOt j intérieur, Pierre Bona-

parte; guerre, le maréchal Bugeaud ; finances , Acfa. Fould ; 

instruction publique, Vieillard; justice, Abaltucci; commerce, 

Léon Faucher; travaux publics, Léon de Malleville; marine 

La crosse. • 

Il va sans dire que ohrque liste que l'on f lit circuler étant la 

seule officielle, re-semble bien aux testaments olographe* que 

l'on remet à chacun des avides héritiers pu- lesquels ofi est 

harcelé et qui sont détruites par la dernière disposition testa-

mentaire qui détruit tous les testaments précédents. Mais enfui 

les ambitieux, sont ainsi faits, leur égoïsme est si grand qu'ils 

lie voient jamais autour d'eux et que leurs regards sont inces-

samment dirigés vers un point fixe dont le MOI est toujours 

l'obiet. 

— On lit dans une correspondance parisienne : 

. Les feuilles bonapartistes s'irritent quelquefois du dévoue-

ment des républicains sincères, en faveur d'uni: candidature 

franchement républicaine, probablement parée qu'elles-mêmes 

ne sont capables de lien de pareil, el que. lout leur est OU leur 

rloil être largement paye. Cependant nous affirmerons , pour 

Lavoir vu, (pie le jwnrual la Liberté av. donne gratis depuis 

plusieurs jours, à un fort grand nombre d-exemplaires , et cha-

que jour dans un endroit différent. Cette proligalilé étonnante 

ne saurait être .vulûiitaire de la part d'unet&utiilc naguère si lé-

gère de son avenir. Ce moyen de réclame électorale en vaut un 

autre ; il dispense de prendre des engagements qui pourraient 

séduire quelques électeurs, mais qui éclairerait trop vivement 
les autres. J> 

— Le premier numéro d'un nouveau journal vient de paraî-

tre. Le titre qu'il a adopté, la Montagne , indique assez la cou-

leur politique et les tendances de ce nouvel organe de la dé-

mocratie. Les principaux rédacteurs , connus jusqu'à ce jour, 

sont les citoyens Gally, ancien rédacteur en chef du Monde Rè-

pnblicain , el Eudc-Dugaillon, rédacteur en chef de ['Union Ré. 

pàblicainê d'Auxerre, celui-là même dont on admire depuis quel-

ques jours à Paris et dans les départements les satyres politi-

ques. Le premier numéro spécimen de la Montagne, s'est vendu 

dimanche, hier et aujourd'hui à un très-grand nombre d'exem-

plaires dans les rues de Paris et au dépôt de journaux, Dan« un-

article très-bien fait sur la présidence de la République , la ré-

daction se prononce pour la candidature de Ledru-Rollin à l'ex-

clusion de tout autre. Néanmoins , lu Montagne tient ses réser-

serves et déclare qu'en principe , elle est contre la présidence, 

conséquente en cela avec les opinions de la rue Taitbout. Les 

rédacteurs annoncent que ce journal ne peut encore être quo-

tidien, pour cause du cautionnement. 

Bour se de Paris, du 22 novembre 1848. 
Cinq pour cent. t. 64 OOjEmprunt Bomain 64 1/2 

Dilo, tin courant .... 63 85 ; Emprunt Belge 1840... 71 1/4 

Trois pour cent 42 70 Actions de la banque ... 1325 15 

Dito, fin courant. ... 41 40 Obligations de la ville .. 1130 00 

Quatre pour cent 00 00 Obligation piémontaise.. 830 00 

Rente de Naples 00 00 Quatre canaux 810 Oft 

Dette active d Espagne.. 00 00 Jouissance des 4 canaux. » 00 

CHEMIN DE FER. 

Saint-Germain « » Orléans-Bordeaux 362 50 

Versailles, rive droite, d.. » » Kord 341 75-

— rive gauche... 95 » Paris-Lyon 355 > 

Paris-Orléans 570 » Paris-Strasbourg 325 « 

Paris-Boueu 350 50 Tours-Kautes 310 25-

Rouen-IIâvre » » Montereau » » 

Marseille-Avignon 157 50 Dieppe » » 

Strasbourg-Bâle 77 50 Charlcroy » • 

Centre 212 25 Lyon-Avignon » » 

Amiens-Boulogne » » Fampoux « -

Le directeur-gérant, FAURÈS. 

ïmi-irruiorie devenvo ATMB, gr. rue Mercière, 44, 

ANNONCES, 

AVIS. 

On demande des ouvriers cordonniers et des joiçneuses pour 

des ouvrages bien avantageux et de bonne façon", qui seront: 
bien payés. 

S'adresser rue Quatre-Chapeaux , 13 bis , au 2e. 

A VENDRE 

Un joli fond de Buvette, rue de Pazzy, 4, aux Célestins. 
S y adresser. 

DAGUERRÉOTYPE ARTISTIQUE 

IDe M. Adrien BERTRAND , Ci-devant place des Terreaux, 

actuellement 

Quai ~B*enpîe, 89 (précédemment quai d'Orléans) , 

Au premier étage, à l'angle de la place d'Albon, 

Procède'perfectionné spécial, genre miniature, SANS MIROITÉ. 

Epreuves de choix et SIGNEES. 

QUELQUE TEMPS QU'IL FASSE, de neuf heures du matin à cinq 
heures du soir. 

TRAITEMENT SIMPLIFIÉ. 

ESSENCE CONCENTREE DE SALSEPAREILLE 

' D'AMÉHEQUE , 

Pour la guérison prompte et radicale des Maladies secrètes et de te 

peau, Vices du sang, Dartres, Gale, Boutons, etc. 

INJECTIONS INFAILLIBLES DU DOCTEUR LUPPI, 

Pour guérir en trois ou quatre jours seulement las gonor-

rhées ou écoulements, même les plus invétérés, et quio.it 

résisté aux autres moyens. 

Nous nous sommes livrés avec travail et réflexion à l'étude de l'affec-

tion vénérienne et de son mode d assimilation avec notre organisation,* 

l'aide des moyens quo nous annonçons nous sommes parvenus à lutter-

contre ses pernicieux effets d'abord, puis à en débarrassr lout-à-fail l'éco-
nomie en trés-pcu de temps. 

On ne saurait mcltre eu doute le service que nous rendons à l'hu-

manile, eu supprimant les tisanes, les sirops, les pilules et tout le long 

attirail mereoric! dont on a l'habitude de gorger le malade. Non-seulement 

nous avons simplifié le Irailemcnt, mais nous offrons les vrais antidotes 

du mal vénérien, seuls moyens de se débarrasser eu très-peu de temps, a 

peu de frais et presque sans peine d une maladie qui, si elle n'est pas tou-

jours très-grave, est toujours liés ennuyeuse et découragé souvent par la-
persistance de ses symptômes. 

Piux : Le flacon essence de Salspareille , 5 fr. 

— Les injections infaillibles, 3 

Chez M. CAMUSET, pharmacien, place des Carmes, 14, 
s-à-vis de l'hôtel du Parc, à Lyon. 

Pour paraître incessamment, 

A \mm\E 
Par suite de dissolution de société , 

UN ATELIER DE MOIRAGE 
Pour les étoffes de soie, moulé à neuf, avant déjà fonctionné. Les cylin-

dres et accessoires sont dans un état parfait.—.On pourrailcéder le bail de 

de l'appartement, silué ilai-,s un quartier de fabricant-:. 

S'adresser, pour les run'eioueHieHtS et puni- traiter, au bureau de I im-

primerie OOUrSde Brosses, 8 au premier, a la Guillotiére. 

A VF.MillE. 

Une Machine k vapeur, de la force d'un fort cheval, avec sa chaudière 
et tous ses accessoire. 

6'adresser, port 4at£ordctfcM 57 , a-2 concierge. 


